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TEXTE :  
 

On est en droit de demander d’abord au prosateur : à quelle fin écris-
tu ? dans quelle entreprise es-tu lancé et pourquoi nécessite-t-elle de 
recourir à l’écriture ? Et cette entreprise, en aucun cas, ne saurait avoir 
pour fin la pure contemplation. […] N’a-t-on pas coutume de poser à tous 
les jeunes gens qui se proposent d’écrire cette question de principe : 5 
« Avez-vous quelque chose à dire ? » Par quoi il faut entendre : quelque 
chose qui vaille la peine d’être communiqué. Mais comment comprendre 
ce qui en « vaut la peine » si ce n’est par recours à un système de valeurs 
transcendant ?  

D’ailleurs, à considérer seulement cette structure secondaire de 10 
l’entreprise qu’est le moment verbal, la grave erreur des purs stylistes 
c’est de croire que la parole est un zéphyr1 qui court légèrement à la 
surface des choses, qui les effleure sans les altérer. Et que le parleur est 
un pur témoin qui résume par un mot sa contemplation inoffensive. Parler 
c’est agir : toute chose qu’on nomme n’est déjà plus tout à fait la même, 15 
elle a perdu son innocence. Si vous nommez la conduite d’un individu 
vous la lui révélez : il se voit. Et comme vous la nommez, en même temps, 
à tous les autres, il se sait vu dans le moment qu’il se voit ; son geste 
furtif, qu’il oubliait en le faisant, se met à exister énormément, à exister 
pour tous, il s’intègre à l’esprit objectif, il prend des dimensions nouvelles, 20 
il est récupéré. Après cela comment voulez-vous qu’il agisse de la même 
manière ? Ou bien il persévérera dans sa conduite par obstination et en 
connaissance de cause, ou bien il l’abandonnera. Ainsi, en parlant, je 
dévoile la situation par mon projet même de la changer, je la dévoile à 
moi-même et aux autres pour la changer ; je l’atteins en plein cœur, je la 25 
transperce et je la fixe sous les regards ; à présent j’en dispose, à chaque 
mot que je dis, je m’engage un peu plus dans le monde, et du même 
coup, j’en émerge un peu davantage puisque je le dépasse vers l’avenir. 
Ainsi le prosateur est un homme qui a choisi un certain mode d’action 
secondaire qu’on pourrait nommer l’action par dévoilement. Il est donc 30 
légitime de lui poser cette question seconde : quel aspect du monde veux-
tu dévoiler, quel changement veux-tu apporter au monde par ce 
dévoilement ? L’écrivain « engagé » sait que la parole est action : il sait 
que dévoiler c’est changer, et qu’on ne peut dévoiler qu’en projetant de 
changer. Il a abandonné le rêve impossible de faire une peinture 35 
impartiale de la Société et de la condition humaine. L’homme est l’être vis-
à-vis de qui aucun être ne peut garder l’impartialité, même Dieu. Car Dieu, 
s’il existait, serait, comme l’ont bien vu certains mystiques, en situation par 
rapport à l’homme. Et c’est aussi l’être qui ne peut même voir une situation 
sans la changer, car son regard fige, détruit, ou sculpte ou, comme fait 40 
l’éternité, change l’objet en lui-même. C’est à l’amour, à la haine, à la 

                                                
1 Le zéphyr : vent léger, doux et agréable. 



colère, à la crainte, à la joie, à l’indignation, à l’admiration, à l’espoir, au 
désespoir que l’homme et le monde se révèlent dans leur vérité. Sans 
doute l’écrivain engagé peut être médiocre, il peut même avoir conscience 
de l’être, mais comme on ne saurait écrire sans le projet de réussir 45 
parfaitement, la modestie avec laquelle il envisage son œuvre ne doit pas 
le détourner de la construire comme si elle devait avoir le plus grand 
retentissement. Il ne doit jamais se dire : « Bah, c’est à peine si j’aurai trois 
mille lecteurs » ; mais « qu’arriverait-il si tout le monde lisait ce que j’écris 
? » Il se rappelle la phrase de Mosca devant la berline qui emportait 50 
Fabrice et Sanseverina : « Si le mot d’Amour vient à surgir entre eux, je 
suis perdu. »2 Il sait qu’il est l’homme qui nomme ce qui n’a pas encore 
été nommé ou ce qui n’ose dire son nom, il sait qu’il fait « surgir » le mot 
d’amour et le mot de haine et, avec eux l’amour et la haine entre des 
hommes qui n’avaient pas encore décidé de leurs sentiments. Il sait que 55 
les mots, comme dit Brice Parain, sont « des pistolets chargés »3. S’il 
parle, il tire.  

 
Jean-Paul Sartre, Qu’est-ce que la littérature ?  

Paris, 1948. Gallimard, folio essais, pages 26 à 29. 
 
 
 
 
Questions :  
 
1. Vous résumerez le texte de Jean-Paul Sartre en 120 mots (+ ou – 10%).  
Vous indiquerez le décompte total du nombre de mots à la fin de votre résumé. 
 
2. Pour Jean-Paul Sartre, « en parlant, je dévoile la situation par mon projet 

même de la changer, je la dévoile à moi-même et aux autres pour la changer ». 
Vous commenterez et discuterez si nécessaire cette affirmation, en vous 

appuyant notamment sur les deux œuvres au programme.  
 

                                                
2  Allusion à l’amour que la duchesse Sanseverina éprouve pour Fabrice, héros de La 
Chartreuse de Parme de Stendhal. 
3 Brice Parain, auteur notamment d’une Petite métaphysique de la parole, est un philosophe 
qui a réfléchi tout au long de son œuvre à la question de la parole. 


